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LES ARMEMENTS DE L'EUROPE.

Ala Chambre des communes, sir Straf-
ford-Norlhcole s'est plu à reconnaître que
rjenn'était venu aggraver la situation géné-rale,

mais que cependant il la regardait tou-jours
commo |)/einc d'anajtete's.

Nous ajouterons que ces anxiétés gran-|
dissent tous lesjours, non-seulement parce |
quelesnégociations n'amènent aucun apaise-1
ment, mais parce que toutes les puissances, j
sauf la France, arment subitement comme!
à la veille d'une conflagration générale. *

Les négociations, nous les avons indi-i
quées tous ces jours-ci, nous les suivons!
attentivement, et nous devons reconnaître
qu'elles n'ont point avancé d'un pas. Les
contradictions mêmes qui existent entre les}
dépêches prouvent qu'aucune combinaison
n'a réussi: on en essaye chaque jour une•
nouvelle, parce que toutes échouent l'une-
après l'autre.

En première ligne, dans le conflit qui se
prépare, paraissent l'Angleterre étla Russie: ;
si la guerre éclate, c'est entre elles qu'aurai
lieu le premier ehoc. Puis vient l'Autriche,
qui oscille de Saint-Pétersbourg à Londres,:
et qui se décidera suivant ses intérêts. Seu-lement,

ce qui est certain, c'est que si elle
participée à la lutte, ce sera contre la Russie
et non contre l'Angleterre. Ou elle fera la
guerre au czar, —• ou elle restera neutre.
Voilà ce qu'il est permis d'affirmer dès à

présiçnt.
Seulement à la suite da ces puissances

viennent les autres, qui, sans motif apparent,
prennent tout à coup des précautions mili-taires,

parce qu'elles sentent bien qu'une
lutte entre la Grande-Bretagne et la Russie
peut prendre les proportions d'une lutteeu-
ropéenne.
^ C'est la seconde raison des « a n x i é t é s »
dut parle « r S t â l ^ N p r t h c o t e .

Partout on tient un langage belliqueux et
l'on agit en conséquence.

Nous apprenons qu'en Suisse les officiers
dans plusieurs réunions ont parlé des dan-gers

qui pouvaient menacer la Confédéra-
Uon helvétique dans un avenir plus ou
moins prochain, et des préparatifs militaires
à pousser activement.

En Italie, les précautions se prennent de-puis
longtemps, — nous les avons signalées.

Ces jours-ci a eu lieu à Rome un grand con-seil
de généraux, et il nous revient que les

ordres donnés prescrivent aux états-majors|
de tenir prêtes les forces de terre et de mer
pour le 45 mai.

Le Cittadino di Brescia nous apprend que,
ces derniers jours, des généraux autrichiens
ont été vus, dans le Trenlin, prendre toutes
les mesures nécessaires pour l'arrivée de
nouvelles troupes.
Nous devons rapprocher ce fail de la ré-

tïlaraation énergique adressée pai" le gouver-nement
de Vienne au cabinet italien pour

protester contre les agissenîients des comités
secrets formés en vue de préparer l'annexion
du Trenfin à l'Italie.

Mais des nouvelles plus graves nous arri-vent
encore de Belgique : et là nous ne som-mes
pas en face de dépêches plus ou moins

discutables, nous nous trouvons en face des •
.(iébats du Sénat belge.

Le Sénat avait à discuter les crédits mili-taires
pour les fortificaUons d'Anvers et

l'augmentation du matériel d'artillerie. Au
cours de la discussion, la commission a de-mandé

au gouvernement d'organiser immé-diatement
la réserve nationale, qui com-

.prend 30,000 hommes.
, M. Van Schoor, rapporteur, a même
parlé de la neutralité belge menacée par l'im-minence

d'une conflagration générale. Le
ministre de la guerre a répondu, comme si
le fait était à prévoir, qu'en cas de guerre
entre la France et l'Allemagne, le territoire
belge ne serait pas le théâtre des opérations
militaires et ne servirait pas de champ de

tiibalaille.
Le gouvernemeni est parvenu à faire

écarter la proposition de M. Van Schoor ;

mais il était le premier à demander les cré-dits
militaires.

Nous ne voyons donc partout que des pré-
parafifs beUiqueux, et nous partageons les
« anxiétés » do sir Staflford-Northcote, car
nous redoutons une conflagration générale
par suite de la question d'Orient.

Ce n'est pas sans danger qu'on a boule-versé
le vieil équilibre européen. La poUti-que
napoléonienne a commencé en 1859 ;

M. de Cavour et M. de Bismark ont conti-nué
son oeuvre. Nous en avons cruellement

subi la peine en 1870 ; Dieu veuille que nous
n'ayons pas à supporter de nouveaux désas-tres

dans une lutte générale oti une poli-tique
machiavéfique tend à précipiter l'Eu-rope,
avec l'intention de nous enlever les

derniers restes de notre ancienne gran-
deur.ii. ,.,,«A'ifmiM«ii"'i »nr,n . k i m A i i .iôiuivi U i O i

La commission d'enquête commence à
faire parler d'elle très-sérieusement. |
Nous lisons dans le Bien publie : 1

« La commissioii générale d'enquêtej
nommée par la Chambre dès députés ayant |
pu constater que des faits d'une gravité ex-trême,

notamment de corruption électorale
el de trafic de fonctions publiques, se sont
produits dans certains départements du Midi,
a adressé un rapport spécial au garde des
sceaux.

» Nous apprenons qu'en raison des faits
signalés, des poursuites seront exercées
contre un conseiller d'État, deux anciens mi-nistres,

un ex-préfet et un magistrat révo-qué.
»

La Lanterne dit à peu près la même chose,
seulement elle assure qu'il n'y aura que deux
ministres soumis à des poursuites. Nous au-|
rions très-certainement pris ces assertions
pour des contes bleus si le M o n i t e u r ne certi-fiait

qu'eUes sont fondées. Mais, en affirmant
J^gpictitude des faits, ce journal, qui n'a pasi

les mêmes ménagements à garder envers les
enquêteurs, fait connaître par quelle ma-chiavélique

combinaison on arriverait à per-sécuter
le 16 Mai, ne pouvant le faire mettre

actuellement en accusation par le Sénat.
Voici ce qu'il raconte :

« Il a donc été arrêté que la commission
• d'enquête continuerait son inquisition pen-dant

quelques semaines encore ; qu'elle dé -poserait
son rapport dans les premiers jours

de la session d'octobre, et qu'une commis-sion
spéciale serait nommée dans les bu-reaux
pour examiner la demande et faire un

nouveau rapport. Tout cela prendrait assez
de temps pour pouvoir reculer la discussion
jusque vers la fin de décembre. De cette fa-çon,

le Sénat iie se trouverait saisi de celto
affaire qu'à la session de 1879, et comme on
ne met pas en doute qu'alors, un tiers de la
Chambre haute ayant été renouvelé, la majo-rité

sera passée à gauche, on regarde comme
certain que le Sénat accueillerait favorable-ment

la demande de mise en accusation et
condamnerait, sinon tout le cabinet du 16
mai, au moins les trois de ses membres con-tre

lesquels les gauches ont le plus à coeur
d'exercer les représailles, c'est-à-dire contre
MM. de Broglie, de Fourtou et Caillaux. »

r Le projet est de tous points digne de ses
auteurs.

On prépare en ce moment, au mmtsiere
de l'instrucfion publique, un projet de loi
sur l'enseignement primaire supérieur.

Le sous-secrétaire d'État à ce département
vs'occupe aussi d'un nouveau mouvement
dans les inspections, qui paraîtra dans une
dizaine de jours.

... . • » •
1: : • * *
' L'enquête parlementaire sur les élections
du 14 octobre, ordonnée par la Chamhre, so
poursuit activement. Onze rapports partiels
sont prêts à être déposés au bureau de la
Chambre ; ce sont ceux des départements
suivants : Charente , Charente-Inférieure,
Dordogne, .Gironde, MaijQe-.etrLoire, Marne,

Feuilleton de l'Êeho Sauiiiurois.

LISS RENCONTRES DE FRlEDIilN.

Les pères ont raconté à leurs fils l'histoire de,
Friedlin le généreux, et Wfils l'ont transmise aux
générations suivantes, si bien qu'aujourd'hui les
nourrices la répètent en berçant les nouveau-nés. |
C'était le temps où les Saxons, descendus dans

l'île de la Bretagne, étendaient chaque jour leur^
conquêtes avec l'arc, la hache el l'épée. i; _ j
Friedlin marchait à la tête de toules les espédi-^

"lions périlleuses parmi les chefs les plus braves ;
iii^t, qaaud les ennemis le reconnaissaient de loin,
son nom courait de rang en rang el bien des fronts
devenaient pâles.

Aussi Friedlin allait-il devant lui sans regarde*
en avant ni en arrière ; le courage lui ôtait la pru-j
dence. 11 avait traversé tôïis les périls comme la
nageur traverse les vagues, soutenu et fortifié par
elles, de telle sorte qu'il y trouvait sa joie.
Un jour donc il descendait seul dans la plaine

sans s'inquiéter de Mac-Dali ni de s.es guerriers;
qui guettaient le passage des Saxons, et il se diri-gea

vers le château du frère de sa mère, bâti aux;
pieds des montagnes, sur le bord d'un lac plus-
bleu que le lin en fleur. . \
Il montait son bon cheval de guerre, portait surj

l'épaule gauche un arc de chêne ; à la ceinture, lai
hache et l'épée incrustées d'argent. i

Son bouclier pendait contre la crinière du cour-;
sierqui allait au pas relevé, en faisant retentir le|
fer contre le fer. Friedlin avançait, en redisant la;
chanson de ses ancêtres et abattant, du fer de sa
lance, les touffes de frêne qui pendaient sur saj
route. ^ î

Mais, tout à coup, il so tut et retint la bride dit.
cheval, car il venait'd'apercevoir devant lui, sur
le bord du chemin, un vieillard qu'il avait reconnu
pour l'homme de l a roche perdue. \

C'était un de ces saints solitaires qui vivaient sui
les pics écartés, sans autre abri que Ses cabanes
de branches et do gazons, guérissant les maladesj
consolant les affligés et annonçant au monde
l'Evangile. j
Etienne venait alors dè porter au loin la parole

sainte et ses forces l'avaient trahi.
tiÊiCouché sur.la mousse du chemin, les pieds
î«)udreux et sanglants, il sommeillait à demi, les
mains jointes sur h ' croix de. bois qui pendait
à sa ceinture.

A l'approche ducavalier il releva la tête et saluai
Friedlin par une bénédiction.
Bien que le Saxon n'eût point encore compris la

bonne nouvelle, il avait, appris à faire cas des vieil-lards
et il s'arrêta court.

— Que fait ici l'homme delà roche perdue? de-manda-
t-il, d'une voix presque respectueuse.

— Mon fils le voit, répliqua Etienne, je me re-pose
sous le eiel de Dieu.

— Mon père n'a-t-il donc aucun abri î
: — Aucun dans le voisinage, et mes pieds refu-sent

de me porter plus loin.
— Oii vas t̂u ?
— Au château de Sigor.

: .C'était précisément ïcelui de l'oncle de Friedlin ;
il pouvait donc, sans se détourner, conduire le
vieillard.

Cependant il hésita ; mais la pitié l'emporta vite
sur l'orgueil, elil dil à Etienne :

— Que mon père se lève, il y a place pour lui-
sur la croupe de mamonture.

L'homme de la roche perdue &eTeAvBS&Si.
— Mon fils a-t-il parlé sérieusement ? demanda-

t-il, et est-ce de bon coeur qu'il fera asseoir à ses-
côtés un pauvre solitaire ? ;

— Que mon père se hâte, répondit le Saxon eiï
lui tendant la main, le frère dé. ma mère nousi
alteBd. i 1

Etienne ne se fit point presser davantage ; il se

leva avec effort, accepta l'aide de Friedlin et par-vint
à s'asseoir derrière lui, un bras appuyé, à la

poitrine du jeune chef.
— Dieu récompensera monfilsde ce qu'il fait ici

pour moi, dit alors le vieillard avec confiance. ^
— S'il peut ainsi payer le bien qu'on te fait,

objecta Friedlin en souriant, il peut également
t'enrichir. D'où vient donc qu'il te laisse sans
secours?

— Mou fils se trompe, reprit doucement le s( î-
taire ; mou Dieume donne pour ressource la bieur,
faisance des généreux et la pitié des bons copurs.;
C'est k lui que je dois de l'avoir rencontré.

— Mais que ne te fournissait-il plutôt directe-ment
la monture dont tu avais besoin ? pourquoi

faut-il que tu reçoives d'un autre ce que tu pour-rais
posséder par toi-même ?
Le Dieu des chrétiens a voulu que les hom-mes
vécussent en frères, répondit Etienne, et il a

•créé le besoin pour entretenir la compassion. Si
j'avais possédé le cheval que tu me prêtes, ton
coeur n'eût pas eu le bon mouvement qui l'a fait
mô l'offrir ; nous ne serions pas, toi mon bienfai-teur,

moi ton obligé; c'est mon dénûment qui a
fait ta vertu et ma reconnaissance. Les liens ter-restres

s'établissent ainsi ; la faiblesse de'chacun.
oblige tout le monde h un échange de services et
de sentiments qui fait que nous nous aimons sans
peine. Fort et puissant, tu me secours aujourd'hui;



Seino-Inféricurc, Scine-et-Mnrne, Deux-
Sèvres, Somme et Vendée. Kn outre, les dé-légations

qui opèrent on province pendant
les vacances actuollos doivent rapporter des
rapports sur la Mièvre, l'Allier, la Hnulo-
Loire, le Vaucluse, lo Gard, los Bouches-du-,
Rhône, les Alpes-Maritimes, la Savoie et Iti
Haute-Savoie.

La commission d'enquête enverra des dé-légations
dans toules les régions du terri-toire,

mais non dans lous les départements.

lOBBlllBil,

On assure, mais nous ne donnons la nou-velle
que sous toutes réserves, qu'à la suile

de la longue et vive discussion qyi aurait eu
lieu mardi au conseil des ministres, ail sujet,
du projet de discours que M. Léon Say^
avait présenté à ses collègues, discours qu'il
devait prononcer, comme l'on sait, à l'inau-guration

de la statue de Bastiat, M. Léon
Say aurait renoncé, non-seulement à son
discours, mais même à présider l'inaugu-ration

de la statue.

* 4

• •• Plusieurs officiers généraux exerçant des
gratids commandements se sont émus des
bruits relatifs à un changement dans l'ad-ministration

do la guerre, qui passerait de
l'élément militaire à l'élément civil. Quel-ques-

uns d'entre eux onl formellement dé -claré
que, si le fait venait à se confirmer, ils

se verraient dans l'obligation d'abandonner
leur commandement.

Nous devons dire que tous ces généraux
placent encore leur confianco dans le Maré-chal-

Président, et espèrent qu'il ne donnera
pas son adhésion à une mesure qui désor-ganiserait

toute l'armée.

Les conseils généraux qui ont refusé de
voter une subvention pour le centenaire de^
Voltaire sont très-mal notés dans l'un de nos"
ministères. On en a fait dresser une liste
spéciale qui aura probablement son utilité
en temps opportun.

"Plusieurs députés radicaux, profitant de-leur
présence dans les départements, ont-

convoqué leurs électeurs dans des réunions
publiques pour leur rendre compte de leurs
votes à la Chambre. Ces convocations com-mencent

à se généraliser.

•

• *
La M a r s e i l l a i s e n'est pas tendre pour ce

pauvre M. Jules Simon. Elle le compare aux
cabotins en représentation:

« Car ce n'est rien moins qu'à la prési-dence
de la République que vise M . Jules

Simon, et les représentations qu'il donne
sur tous les théâtres de province n'ont
d'autre but que de le présenter à l'opinion
comme successeur possible de M. de Mac-
Mahon.
> Nous ignorons ce que l'avenir réserve

à la Franco et à la République, mais nous
voulons espérer que le sentiment de la di-gnité

nationale y sera toujours assez vivace
pour qu'elle bondisso d'indignation à la
seule perspective do subir la honto d'avoir
pour chef de l'Etat cet exécuteur discret des
basses-oeuvres du Vatican. »

h& Ma r s e i l l a i s e Gsi dure, non pas pour le
Vatican, que ces excès de langage no sau-raient

atteindre, mais pour sou ancien core-ligionnaire.

A F F A I R E S D ' O R I E N T .

L'ULTIMATUM SALISBURY.

On nous mande de Londres, de source
sûre, le 17 avril:

Le marquis do Salisbury a vu le comte ,
Schouwaloffbier soir et lui a dit en propres '
termes ;

« Il nous faut une réponse catégorique,
» Voulez-vous, oui ou non, qu'on discute le
» traité tout entier? »

Comme le coroto SchouwalofT répliquait
qu'il allait en référera son gouvernement, ;
lord Salisbury, impatienté, s'écria : r

« Nous n'attendrons plus, cela nous est?
» impossible. La Reine et le pays ne veu-
» lent plus entendre parler de délais. Ili
» nous faut une solution et non pas des
» combinaisons. » ;

Le comte SchouwalofT a promis de télé- '
graphieretde demander une réponse télé-graphique.

. Tandis que le prince de Bismark, mande-t-on
de Berlin, paraît assuré de la réunion j

prochaine du Congrès et que l'on affirme |
môme que les convocations aux puissances j
sont toutes prêtes, dans l'entourage de l'em-1
pereur on croit plus que jamais à une guerre
anglo-russe qui finirait par devenir géné-rale.

Aussi, quoique la Prusse n'en soufflai
mot, tenez pour certain que dans les arse- !
naux militaires, aussi bien que dans les mi-nistères

et les intendances, on travaille plus
activement que jamais, afin d'être prêt en
toute occurrence. \

ŝ. On écrit de Berlin à l'Agence Havas : \
Faisant allusion à un bruit répandu ces

jours derniers d'une conversation sur la si- ;
tuation qui aurait eu Ueu entre l'ambassa-1
deur d'Allemagne, prince de Hohenlohe, et!
M. Gambetta, le Ta^bia t̂, de Berlin, fait la
déclaration suivante:

« Personne en Allemagne ne songe à con-,
quérir la Hollande et ses possessions ; per- "
sonne n'a jamais songé non plus à acheter
l'appui de la France pour l'exécution d'un
tel projet en restituant à ce pays Metz et la
Lorraine. »

On annonce que MM. Delbruck et Gam-phausen,
anciens minisires prussiens, feront

ensemble, dans une quinzaine de jours, un;
voyage en Italie et en France.

La Volkszeitung, de Berlin, apprend que la
commission allemande, qui s'est rendue à
Lyon pour étudier l'organisation des écoles,

professionnelles, ira aussi à Amiens après
avoir visité Paris,

Berlin, 18 avril.
On assure que M. do Saint-Vallier a vu

M. Gambetta à Dusseldorf, M. Gambetta
serait reparti pourVienne.

Saint-Pétersbourg, 18 avril.
Les pourparlers continuent enlre les ca-binets

de Berlin, Londres et Vienne. Il y a
lieu d'espérer qu'ils aboutiront à un heureux
résultat.

Le zèle do l'Allemagne à s'employer à la
médiation permet également les meilleures^
espérances.

La Gazette (russe) de Saint-Pétersbourg an-nonce
que l'aide de camp général Totleben

part aujourd'hui pour San-Stefano, oti l'em-pereur
l'a chargé de remplir une missioni

spéciale.
Constantinople, 18 avril,

La démission du premier ministre Ahmet-
Véfik-Pacha a été acceptée co malin par le
sultan. Tous les ministres sont réunisactuel-
leraent au palais.

loti

La situation politique et matérielle des
possessions anglaises aux Indes devient de
plus en plus critique. Le fanatisme religieux
s'en mêlant, il faut s'attendre, un jour ou
l'autre, à voir éclater une révolution, qui
couve du reste depuis 1874, Le gouverne-ment

anglais se montre très-inquiet ; aussi
les précautions qu'il prend sont-elles formi-dables.

€ l i i * oMM€ | u e i n l l i t a l E ' e s ,;

LA MOBILISATION PARTIELLE DE L'ARMÉE l

EST-ELLE POSSIBLE? ^

Un homme des plus compétents en ma-j
tière militaire nous signale, dans notre loi|
de recrutement, une lacune extrêmement!
curieuse, et, si elle est réelle, des plus
graves.
Il s'agit de l'impossibilité où se trouverait^

le gouvernement de mobiliser p a r t i e l l e m e nt
l'armée française. Si nous avions besoin,
par exemple, de mobiliser un seul corps
d'armée, comme cela pourrait se présenter
s'il fallait surveiller nos frontières d'Espagne
ou d'Italie, nous serions dans l'obligation
d'appeler les réserves des dix-huit corps,
c'est-à-dire dix-huit fois plus de troupes que
cela ne serait nécessaire.
En effet, la loi veut que les classes de la

réserve soient appelées successivement, en com-
mençant par l a moins ancienne. Légalement,
les hommes des classes les plus anciennes
d'une région pourraient se retrancher der-|
rière un texte incomplet pour ne marcher!
qu'autant quo leurs cadets de tout le terri-*
toire français auraient déjà été appelés.

On voit quelles comphcations une pareille
lacune pourrait faire surgir, le cas échéant..
Il n'y a, dans tous les cas, au point de vue
patriotique, aucun danger à appeler sur elle'
l'attenlion de qui de droit, car qui peut le
plus peut le moins : loin d'êlre désarmés.

nous serions au contraire dans I'OKV
de uous armer trop. ' O«HOI

On nous dira sans doute que si i „ , .
pas prévu le cas d'une mobilisaUonnV? ^'^^
la faculté de ne mobiliser qu'un seul
d'armée, par exemple, résulte des Ln^^^^
rants qui précèdent la loi, ou des disons
qui ont accompagné le vote. Cela neut A ' ' »
vrai ; mais il n'en est pas moins reer..
quo le texte lui-môme ne soit pj» 7«
précis. ''''' 5̂

D'ailleurs si on admet la possibilité rt'
peler à l'aclivitô les réserves d'une
région, pour que celte mesure soit praline
il faudra revenir sur tous les détails reS'
à la mobilisation. Que se passera-t-ii
effet, si on mobilise un seul corpsd'ar'?,
La région, de celui-ci n est souvent sénar/
de la région voisine que par un cours d'ea,
insignifiant, ou même une ligne idéale- d'un
côlé de cette ligne, tous les hommes dè 20 f
' 30 ans seront sous les armes; les transac
, tions, les relaUons ordinaires de la

vie sû»A-. •

sible? Ne doit-on pas craindre que la^
lation se soumette difficilement à dp« J'^^^'
si inégalement réparties ? '^^^ «̂s

De plus, si le recrutement des réserve?
fait par région pour l'infanterie, il vari
armes qui ne peuvent recruter leur persnr
nel que dans une circonscription beaucol"
plus étendue. De telle sorte que l'inégaS
que nous signalons se compliquera de !
nécessité.de ne mobiliser, dans certaine!
régions, que les hommes de telles ou telles
armes, ceux du génie ou de l'artillerie n«t
exemple, les autres restant dans i »
foyers.

Mais, dira-t-on, si d'un côté la loi a ou-
bliéde mentionner le cas où on n'aurait à
mobiliser qu'un ou deux corps d'armée, el
si, d'autre part, cette mobilisation partielle
présente tant de difficultés, où est donc la
solufion? Suivant nous, cette solution con-sisterait

à déclarer que, tout en maintenant
l'appel par classes successives, en commen-çant

par la moins ancienne, l'autorité mili-
taire pourra, dans certains cas, se soustraire
à l'obligation du recrutement régional des
réserves. Les classes les moins anciennes
seraient successivement envoyées dans fooii
les corps d'armée à mobiliser. Cela ne se
réalisera pas sans de grosses difficultés ad-ministratives,

mais nous ne croyons pas
qu'on puisse agir autrement.

On ne manquera pas de se demander com-ment
il se fait qu'une pareille lacune existe

dans une loi de recrutement élaborée avec
tant de soin par les hommes les plas coinpé-
tents. C'est qu'après nos malheurs, nous
avons subi un courant d'idées qui a écarté
de notre esprit jusqu'à la pensée que nous
puissions avoir d'autre ennemi que l'Allema-gne,

Or, il est bien évident q û'en cas de
guerre avec celte puissance, la mobilisation
partielle et localisée serait loin de suffire. 11
ne nous est pas venu à l'esprit que des coûi-
plicalions pussent survenir dans nos rtia-
tions avec nos autres voisins. Nous n avons
même pas songé que lo nécessité pourrait
nous être imposée d'envoyer un petit «orps

qui sait si quelque jour tu ne trouveras pas une
protection dans ma faiblesse ! j
Friedlin ne répondit pas, mais un sourire O O H -

tenu effleura ses lèvres. Il se demandait comment
lui, le chef redouté, il pourrait trouver un appui
dans ce vieillard débile et dédaigné !

Cependant il laissa l'homme de la roche perdue
parler longuement des grandes lois que Dieu avait
données aux hommes et expliquer comment la vie
humaine n'était quo la préparation d'une autre vie
plus complète/ ^
Bien que la foi n'eût point encore visité ce coeur

superbe, les discours d'Etienne y pénétraient in-sensiblement
et semblaient l'amollir.

ù O a eût dit une de ces petites sources limpides
qui, en se glissant sans bruit à travers toutes les
fissures, réussissent à glisser jusqu'au centre des
plus durs rochers.
Tout en parlant et en écoutant, ils arrivèrent à la

lisière d'une forêt où ils rencontrèrent un archer
qui essayait de renouer la corde de son arc; mais
la corde usée se brisait à chaque effort, et l'archer
s'emportait en malédictions contre lui-même.
. .— Si je ne me trompe, dit Etienne, voici un
homme qui, faute de précautions, se trouve sérieu-i '
sèment embarrassé.
— Qui ne le serait àma place 7 s'écria l'archer.

Jo suis parti dès le point du jour pour chasser
dans la forêt ; on attend chez moi le gibier qui doit;

régaler des amis, et pour avoir oublié de visiter
mon arc, me voilà trompé dans toutes mes espé-rances,

sans moyen de réparer ma sottise. Par les
os de mon père! je donnerais dans ce moment
huit journées de ma vie pour une bonne corde de
cuir ou de chanvre.
— J'espère que vous en aurezTineà un moindre

prix, fil observer Etienne.
Et se penchant à l'oreille du Saxon :
— Je vois une corde de rechange roulée autour

de ton arc, dit-il à demi-voix, donne-la à cet
homme afin qu'il se rappelle avoir rencontré
Friedlin le généreux.

Le jeune chef fit un geste d'assentiment, déroula
la corde qui était de cuir de daim tressé et
l'offrit au chasseur. Celui-ci se confondit ea re-merciments.

— Le jeune seigneur n'aura pas obligé un ingrat,
ajouta-t-il, quand il vit Friedlin près de repartir ;
en quelque lieu qu'il se trouve et quel que soit son
danger, il peut appeler Nadok ; pourvu que je sois
à portée d'une voix humaine, il me verra accourir
comme son plus fidèle serviteur.
Le Saxon remercia de la main et continua sa

route. .
Les offres de service du chasseur ne lui sem-blaient

guère plus sérieuses que celles de l'homme
de la roche perdue.

Cependant tous deux s'étaient engagés dans un

chemin entrecoupé de ravines où le cheval enfon-"
çait, à chaque instant, dans le sol mobile et glis-f
sait sur les pierres roulantes. Friedlin avait besoini
de toute son adresse pour lui faire éviter les fon-;
drières. La bride haute el les genoux serrés au4
flancs de sa monture, il la forçait à choisir sal
route parmi les rochers. ' >- *

Les deux voyageurs reconnurent bientôt que la
précaution n'était point inutile ; car, en atteignant,
un carrefour où le chemin se partageait en plu-sieurs

embranchements, ils rencontrèrent un cha-riot
chargé de blés que le conducteur, moins pru-dent,
avait engagé dans une ravine dont tout

l'effort de son attelage ne pouvait plus le faire
sortir.

A bout de courage, il s'était assis sur le bord
de la route, les mains plongées dans sa longue
chevelure qu'il arrachait avec rage.
En entendant les pas du cheval de Friedlin il se

redressa effrayé, . -
.Le solilaire se hâta de le rassurer,
— Nous ne sommes pas des hommes de la forêt,

mon frère, dit-il, el vous n'avez rien à craindra
de ce noble Saxon,
— Qu'il soil donc béni ! dit le paysan, en sa-luant

d'un air timide, car les pauvres gens comme
nous ont autant d'ennemis que le blé qui mûrit.
Quand ce n'est pas l'oiseau qui gruge l'épi, c'est,
le sanglier qui en fait curée ; et, pour tout8chcver|

lorsque nous avons pu sauver quelques gerbes,
on essaie en vain de les conduire au logis, les fon-drières

gardent ce que les brigands ou les hêies
fauves ont épargné !
— Ne pouvez-vous donc faire sorlir vos roues

de l'ornière 7 demanda Friedlin qui regardait la
manière dont le chariot était engagé.

Hélas 1 mon cher seigneur, j'y ai mis toutes
mes forces et toute mon adresse, répliqua le P»)"
san d'un ton découragé; mes bêles écuinentae
sueur, comme vous pouvez voir, et j'ai eu la mai"
plus d'àmoitié écrasée par le timon. Je ne
plus d'autre moyen que de décharger les gerbes,

et cela me mènera jusqu'à la nuit close; les h"'"'
mes do la forêt sortiront alors du couvert; i'^
emmèneront le blé et le chariot ; trop b^^f^
s'ils ne me branchent pas moi-même à un cWje.
A moins d'un secolirs du ciel, je vous le dis. ^ ^
et chariot sont perdus, et le plus sûr pour pw»
de.me sauver avec l'àttëlage. ''
— Descends de cheval, monfils,dit ^^^^^^.^0

Saxon et montre à cet homme que tu es '
lefort. . „\

(4 smvre-l



...jonnaire dans une contrée lointaine,
me en Chine, en Syrie, etc. Comment

f5°" pour'a"' si un cas pareil se pré-
|,f«"gj'préoccupafions relatives à l'Allema-
î nous ont tellement absorbés au moment
^"îiolre réorganisation militaire, que toutes
^ césures administratives relatives à l'ar-
"^/fls'en sont ressenties. C'est ainsi que pour
rts deUJf Ecoles, polytechnique et Saint-Cyr,
, nrogramme d'admission no comporte

i ,l'une seule hngue vivante: l'allemand.
hsl pourtant celle pour laquelle nous au-
nns le p'"* facilement des interprètes, avec
nos province8-frontières.de TAlsace et de la

aine. .. d u a a ? " - « - . ^ - M

^nlrefois. on admetla... ,
langues-anglaise, espagnole, italienne

être t i i i l e a à des officiers, et on

' T̂nlrefôis. on admettait, avec raison, que
,
fluvaient être miles à des officiers, et on
JLpiait les élèves qui savaient les parler,
fes deux l& a g a e s les plus répandues sont,
eertainement l'anglais et l'espagnol; ce sontQ
donc les plus nécessaires à foire apprendre-
J des jeunes gens ; aussi beaucoup de pères
de famille se plaignent d'être obligés de faire
enseigner l'allemand à leurs enfants à un
&se oii rien ne dit qu'ils réussiront à entrer
à l'Ecole polytechnique ou à Saint-Cyr. Or,
s'ils manquaient ces deux écoles. ils auront
perdu leur temps à apprendre une langue
désagréable qui est d'un usage beaucoup
moins fréquent pour le commerce, l'indus-
Iriè ou les relations du monde.
C'est certainement à une préoccupatiofl

de ce genre que nous devons la lacune qui
nous a été signalée : on n'a pensé qu'à
l'AIlcaiagne. Faisons donc de notre loi sur
le recrutement un instrument défensif qui
puisse nous protéger également contre tous
nos voisins. [La P a t r i e .)

Clivompe Locale et de rHies^
Les actionnaires de la Compagnie des

Charenles qui avaient à se prononcer, le 4 3
avril, sur le projet de rachat de leur réseau
par l'Etat, sans repousser la convention con-clue

à cet effet entre le ministre des travaux
publics et le conseil d'administration, ont
nomfflé une commission qui devra poursui-vre

auprès des pouvoirs i'obtentionde con-ditions
meilleures, f;

— — — iém
Le 4 3 do ce mois, un nommé Alin Stang,

âgé de 23 ans. Ouvrier boulanger, sans do-micile
flxe, a été arrêté en flagrant délit de

vol d'un pantalon appartenant à M. Jean
Auleux, domestique chez M. Leroy, cultiva-teur

à Gohier, canton des Ponts-de-Cé. }
Stang est un repris de justice en ruptufe

de ban. Sa résidence obligée est Perpignan
(Pyrénées-Orientales).

En agissant de ruse, i l avait réussi à se
faire délivrer un passe-port à Saumur, dit le
Patriote. ^'H •m •.w,w.»-"iv^ «
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Les individus arrêtés jusqu'à présent sont
au nombre de sept ; ce sont :

Joseph Barreau, vingt-sept ans, 36, rue
Saint-James, à Neuilly, principal inculpé.

Jean Barreau, vingt ans, frère du précé-dent,
demeurant 184, faubourg Poisson-nière.

Gaston Jobel, dix-sept ans, 36, rue Saint-.
James, . H
: Fille Jobet, trente-huit ans, 36, rue Saint-
James, — mère de Gaston et qui vivait avec
Joseph Barreau.

Veuve Jobet, soixante-un ans, 116, rue
du Bac, mère de la précédente.
•i. Veuve Barreau, soixante ans, 184, fau4
bourg Poissonnière, mère des frères Bai^4j
reau. .É

B Philomène Barreau, seize ans, 184, fauw*
bourg Poissonnière, fille de la précédente,^
%oeur des deux principaux inculpés.
, Cette jeune fille est, dit-on, élève du Con-
' servatoire. En tout cas, c'est une pianiste
distinguée, qui a joué l'hiver dernier dans
plusieurs salons. Elle prétend avoir ignoré
le travail de ses frères, et croyait, dit-elle,
quo son père lui avait laissé 60,000 francs
en mourant. Elle semble, en effet, n'avoir
pas été complice de sa famille, et il est très-
possible qu'elle soit rendue à la Hberté.

Deux autres dames, la mère et la fille,
ont été arrêtées sur la dénonciation de la
veuve Barreau, comme ayant participé à?
l'émission de billets de 20 francs. Celte
^'participation n'étant pas trè.s-nettement
établie, le F i g a r o ne donne pas leurs noms.
L'histoire de la société Barreau et Jobet

est un véritable roman, ' '
Il y a une dizaine d'années, la fille aînée

de M""' Barreau partit faire un voyage en
Italie, en compagnie d'un personnage très-
riche. Son frère Joseph la suivit, et comme-
c'est un homme très-bien élevé, — i l esl
chanteur, pianiste, peintre et graveur dis-tingué

— le compagnon de sa soeur l'ac-cepta
comme un agréable compagnon de

voyage. Dans le cours du voyage, Joseph
Barreau eut une aventure tragique. Unoffir
cier ayant insulté sa soeur un soir au théatré'^j
il le provoqua et le tua dans un duel au pis.r;
tolet.

5,; A son retour en France, il fit connais-sance
de M"'= Jobet, qui tenait un hôtel 47,

rue de la Chaussée-d'Antin. Elle possédait
2,000 fr,, qu'ils allèrent jouer à Hambourg

i et qu'ils perdirent. Barreau revint à Paris
li,-ét loua, rue d'Assas, un atelier de peintre où
i l fit des tableaux et des portraits.
' Ce fut là qu'en 1873 i l commença ses
«premiers essais de faux billets par des cou-pures

de vingt francs, gravées sur cuivre.
Son frère Jean fut chargé de les écouler.
• Mais ils reconnurent bientôt qu'ils n'avaient
pas là une source suffisante de fortune. De
•plus, dès les premiers jours, la Banque avait
signalé leurs billets. Ils y renoncèrent m%
mentanément.

J Ils s'établirent successivement rue Car-
xteau, 7, à Montmartre, puis à Puteaux, ten-tant

divers essais de billets de cent francs,
: que leur mère écoulait. Mais les billets
étaient mauvais, pâteux, faciles à reconnaî-tre.

Ils n'osaient en lancer qu'à des inter-valles
éloignés, et déniénageaient dès qu'ils

venant du change, et 49S billets de cent
francs. Ces billets n'avaient ni lettre, ni nu-méro

de série. On les mettait au fur et à
mesure, afin que, lorsque la Banque signa-lait

la série fausse, on pût en entamer une
autre pour le lendemain.
D'après l'évaluation faite par les experts,

ces faussaires onl, depuis 1877, lancé dans
la circulation pour cent cinquante mille
francs de billets faux, dont la majeure partie
déjà a élé retirée par la Banque.

Au Dépôt, Jobel el ses complices, loin de;
se désoler, continuent leurs grands airs et
leurs rodomontades. Le jeune Gaston sur-tout

est d'une fanfaronnade incroyable.
— Voici le sort qui nous attend, dit-il

tranquillement: Joseph et Jean, comme fa-bricants,
en ont pour la vie. Quant à nous,

qui n'avons fait qu'émettre, nous en avons
pour dix ans. Comme je suis né le 26 octo-bre

1859, je serai donc libre à vingt-huit ans;
j'ai encore un 6eZ awuî'r. • \g g .

adultes
rendue

et enfanls,
sans roéde-

rfi- V i l l e de Maples I S ^ r . — La situa-tion
financière de la Ville do Naples est

excellente, son budget a été établi dans des
condilions de prévoyance et d'économie qui
font l'éloge de la municipalité.
Ainsi les recettes s'élèvent à 33,985,485 "

lires et les dépenses n'atteignent que 28 mil-lions
451,200 lires. Il y a donc un excédant

de plus de 5 millions et demi qui sera con-sacré
à des dépenses productives pour des jj

travaux publics,
Naples est la ville la plus peuplée et la

moins imposée de toute l'Italie; avec ses|
800,000 habitants elle pourrait largement"
tripler ses revenus en mettant des taxes sur
les portes et fenêtres, sur la mouture, sur
les marchés, sur les bestiaux, sur les-
poids et mesures, etc., etc. On voit que la
Ville de Naples a encore des ressources con-sidérables

et que son crédit est de premier'
ordre.

Dans le budget figurent une annuité de
1,441,700 francs pour l'intérêt à 20 francs
pai" an et une autre de 133,316 francs pour
l'amortissement à 400 francs des obligations
de l'Emprunt 1877 qui sont en circulation.
Les obligations de la Ville de Naples 1877
sont négociées à 310 francs et elles rappor-i
tent donc 6 1/2 0/0, alors queles valeurs
; similaires, qui ne sont pas mieux garanties,
''ne donnent guère qu'un revenu de 4 à 5 0/0.

Le cadavre de M"" Corbin, qui s'est noyée
accidentellement dans la Mayenne le 20
mars dernier au pont de Chambellay, s'a yalles aemenageaieui ues iju u»
été rétrouvé que dimanche matin, dans la en avaient répandu quelques-uns dans leur
mêmie rivière, près du barrage de l'écluse, à quartier.
Môntreuil-sur-Maine. ^ Enfin, en 1877, à- Neuilly, Joseph an*

honçà que ses épreuves étaient parfaites, et

l a n s ' i e ^ S è v r e ; : le phylloxéra s'est l'on organisa l ' é " ^ * ' > « " ^ j f ' ; ^ ; „„

plus sur lui rien qui pût
serait pour une victime.

W.0a trouver = ^ = = 's^' = ^ " Cela dura quelque temps; puis ia peur
Ce qu'il y a de plus prudent ditunjour- pr" Jean, et Gaston Jobet^ qui -'-"^

«ai de^Niok Cel de Ï ^ S ^ J ^ ^ g n e s ^'utie audace e t £m i aplomb peu^

- - phylloxéra? Ce ne sont pas les
Moyens qui manquent, mais le bon reste en-core

à trouver. est doué
communs.

- " W , V, csi utj remplacer uus yiguD»
pardes cépages ^mériça^gg qui résilient au

Faits diverse

Figaro donne des détail» circonstan-ciés
sur Varrestation des personnes compriJi

omises dans l'affaire des billets de banque.
L'instruction, rapidement menée par M.

le juge d'instruction Blanquart des Salities. _
assisté de M.Tenaille, commissaire^e po-"
"Ce, a fait connaître l'organisation— très-^"
parfaite — de la bande des faussaires, dont-
ie jeune Jobet n'était qu'un des adepte».

se chargea de passer les billets
; On a vu comment il s'y prenait; *

Vendredi, jour de son arrestation, Gaston
avait « placé » un billet chez un libraire, t
galerie Saint-Lazare, un autre au café aun
coin du boulevard Haussmana ; i l offrait-;
son troisième au Louvre, quand M, Gui l - .
laume l'a fait arrêter, P
".liîiGrâce à l'indication du cocher, on a piS'
savoir où étaierit ses complices et les arrêter^'
le soir même. Il était temps, car ils allaient?
déguerpir. Il était convenu, en effet, entrée'
eux et Jobet, quo si ce dernier n'était pasc
rentré à cinq heures, c'est qu'il lui serai!'
arrivé malheur et que, par conséquent, on-
eût à prendre ses précaiîtions.

On a saisi chez eux 18,000 fr. en or, pro-

? Vienne, 18 avril. v>i
Les impressions ce matin sont meilleures .^^

que celles de ces derniers jours, .j
Les renseignements arrivés de Londres et

de Saint-Pétersbourg indiquent que lord Sa-lisbury
et le prince Gortschakoff acceptent'

le Congrès, croient à la possibilité de sa réu-nion
et semblent la désirer.

Celte question du Congrès paraît ainsi'
avoir fait un pas sensible. . ,j

toutefois, i l n'y a encore aucun fait pré-cis.
Aucunecommunication officielle, aucune

invitation nouvelle n'a été faite. Mais le lan-gage
de lord Salisbury et du prince Gorts-chakoff

donne à espérer une entente sur la
léunion du Congrès. ni

Quelle sera la manière de procéder pour'!:'
j|;)éndre ce résultat effectif? On ne le sait pa;|2
encore exactement. Le prince' de Bismark
proposera-t-il le premier moyen qu'il a déjà
mis en avant, d'une conférence préliminaire
réglant le programme et déblayant le terrain-j
du Congrès? On incline à le croire. *^

Le déplacement du prince de Bismark qui
^'*và, suivant son habitude, passer les fêtes de
Pâques en villégiature, n'est pas considéré
comme indiquant une rupture des négocia-,
tions qui. au contraire, paraissent en meil-leure

voie et avoir des chances d'aboutir à
un résultat.
h II est inexact que les Russes aient adressé
un ultimatum aux Turcs pour ll'évacution
des forteresses et places cédées par le traité
de San-Stefano.

On espère mêmé.sâ'tis avoir à cet égard
de certitude, que cet ultimatum sera re-tardé.

[Agence H a v a s . ) m

t„M • Pouï les articles non signés : P . G O D E T , '

cine, sans purges et sans frais, par la délicieuse
farine de Santé dite :

REVALESCÏÈIE
Du BARRT, de Londres. 31 ans de succès.

100,000 Cures réelles par an.
La R E V A L E S C I È R E DU B A R R Y est le plus puis-sant

reconstiliiant du sang, du cerveau, de la
moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle "
félablit l'appétit, bonne digestion el sommeil ra-
rraîchissanl, combattant depuis trente ans avec

...un invariable succès les mauvaises digestion»
..(dyspepsies), gastrites, gasiro-enlériles, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
: tuosités , ballonneroenl, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissemenls. bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de lêle , migraines, surdité, nausées ,
el vomùssements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
loux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
Cconsomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffemeni, hys-
térie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents

durelourde 'âge, scorbut .chlorose, vice
e! pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en so levant, ou après cer-tains

plats compromeltants : oignons, ail, elc,
' ou boissons alcooliques , même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle . rétenlion . les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-
y Cière du Barry. » '

Voici quelques-unes des cures :

Cure N° 75,124 : M. et M"" Léger, d'une m a h '
die du foie , avec vomissements et diarrhées hor-ribles

qui avaient résisté à tout traitement pendant
16 ans. - Cure N" 79,721 : M"" Chauvet-Pizzalat,
à'anémie, à'épuisement e[ à'étouffements. — Cure
N° 62,476 : Sainle-Romaine-des-Iles (Saône-et-
Loire. —La Revalescière Du Barry a mis fin à g
mes dix-huit années de souffrances de l'estomac ^
et des nerfs, de faiblesses et de sueurs nocturnes, | J
J. Co.MPARET, curé. - N" 79,211 : Lorienl. 2 avril. |
La Revalescière a produit une cure merveilleuse ; , .
M. Sauvet, directeur d'une grande chaudronnerie *
pour la marine, a été guéri d'une maladie épou- ^
vanlable. Les excréments , au lieu de sortir na- \
turelleraent, il les rendait par la bouche; grâce à ^
la Revalescière, il a élé enlièrement gùérî ; elle ^
lui a sauvé la vie, ?

' Quatre fois plus nourrissante que ia viande, j
elle éconoïuise encore 50 ifois son prix en méde- ,
-cines. En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.; ^
1 kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
16 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîtes de 12 tasses, 2 fr..
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou '
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 el70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, C O M M O N , 23, rue Sainl-Jean ; G O N D R A N D ;

B E S S O N , successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N . épi-cier,
quai de Limoges. — Angers. Veuve C H A N -

T E A O , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
tagenel ; B R E T A U L T - D É L A G R É E . — Baugé . B U C H -

M A N N , marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M»" B E L L I A R D .épicière. —Cholet. V A N D A N G E O N -

B U R E A U , 63. place Rouge; C O R T I N I . confiseur,
60, rue Nationale; J A C O M É T Y , confiseur; E M I LE

R I C H A R D , épicier; B E A U F R E T O N - P O I R I E R , et partout
chez les bous pharmaciens el épiciers. —Du BA R RY

et C% L I M I T E D , 26, place Vendôme, et 8, rue
Casliglione, Paris...yfe • J,,fa j.*/ , . (159)

Dans le traitement âes r h u m e s , grippes,
b r o n c h i t e s , etc. Les médecins recommandent
spécialement le Sirop et la P â t e de
Pierre flL>anciouro<iBX,

Dépôt dans toutes les bonnes Pharma-cies.

Rhumes et Maladies de Poitrine.

SIROP -
A N T I P H L O G I S T I QMiTi^'' '

BRIANT
Ph a r m a c i e B R I A N T , 150, r u e de RivoK,

Depuis plus de cinquante années, le
S l U O P de « m A ^ T est recommandé
par les Médecins dans les maladies de l'ap-pareil

respiratoire : T^oux, laiiWBacs,
^voBicMtcs, C^atawlies, ^vli[>pcs,
etc.
C'est le plus actif, le plus agréable et le

meilleur marché des médicaments pectoraux;
Pour éviter les im i t a t i o n s et les contrefa-çons

, inefficaces ou nui-sibles,
exiger l'instrucri

lion cn neuf langues et
la signature très-lisible
do l'inventeur :

Dépôt Aans toutes les homvos VUaïiuacl«rj|



Valeurs au comptant. Dernier

..mm.
i l / a - / » •

OWlRttllons ilu Trésor, t. psyé.
Dell. <1B 1»Seine, oniprunt 1851

— 1865, i - / • • . . . .
— 1868.8 » /.
— 18H,3°/„
— 1815,4"/

Banqut de France
Comptoir tl'oHcompte. . , . .
Crédit agricole, 300 f. p,. . .1
Crédil Foncier coionUl, 300 t t i .

B V IH A V E l h m i s .

Mausiie M u e .

SU
â j
20

Elude de M» LAUMONIER, nolaire
h Sauraur.

A V E N D RE
En totalité ou par lots* •

IMMEUBLES
Situés à Distré, appartenant aux

héritiers de M"' LËLIÈVRE,
Consistant en : •';

K â t l m c u t s , sur lo bord de la
routo do Montreuil, dans partie des-quels

s'exploitent un débit de tabac et
uno épicerie ;
Cour, remise, écurie ot autres ser-vitudes;

(i>vani\cs caves, javAlu et
clos entouré de murs, contenant
environ 30 ares ;
P i è c e ù e tevre, dite la P î è c e -

C a v r é e , commune do Distré, con-tenant
1 hectare 26 ares SO cen-tiares.

S'adresser à M* LADSIONIKR, no-taire,
^ (182)

MAISON
Située à S a u mu r , r u e d'Orléans, n° ^ 9 ,

occupée par M. Salais.
S'adresser à M" LAraoMiER, no-laire,

(185)

• Etude de M* LAUMONIER, notaire •
k Saumur,

t^^:^)PJkWt ADjrVDICAXIOIV.

En l'étude de M' LAUMOKIEE , '
lie dlmanclie «S avril IS9S«

à midi.

DTNE MAISON
A Bagneux, chemin de la P i e r r e -

Couverte à Bagneux,
Avec cave, pressoir, écuries, jar-din
entouré de murs, d'une superficie

totale de S ares 50 centiares ;
De 5 ares 50 centiares de vigne,'

aux Gravelles, derrière ladite maison ;
Et d'un quelier, à la Fosse-Tinot,

sur le Thouet.
On peut traiter à l'amiable avant

l'adjudication.
S'adresser à M» LAUMOHIEK, nor.

taire. (200) I
•• •— • M l l t — . . ,

Etude de M* PASQUIER, notaire 3
à Montsoreau. ..ft^'

Â V E N D RE

U MAISON NAU-MORICBT
A M o n t s o r e a u.

'• Belle habitation, également propre
au commerce ou comme maison do
campagne, — Vastes dépendances et
jardins. — Bords de la Loire. — Jolie
vue.
Pris demandé.... 20,000 francs.
Sloltlé de la valeur réelle.
Et DEUX BEAUX PRÉS, ea

I—_h_e_n6tihqeucetas._res. — 3 0/0, — B(a2uV0xa1l)laéue.4
^ : ^

Etude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A I'AMIABLE, '

fin totalité ou on deux

DEUX MAISONS j
Situées à S a u mu r , place de l a Bilanafv;

Occupées par M. Galle (cafédeTfcii
Bourse), M. Tabaurdeau, M. Boyer
(bureau à tabac) et M. Ciret. v
Toutes facilités pour tes paieraentsiiî
S'adresser, pour Iraiter, à Mt)

GliODABi>,noliaire« (159) »,

Dernier
courn. Ilftusse liaiiige. Valeirs au comptant.

CréUilFoncior, act. 500 r. »50 p.
Soc. gén. de Crédit Induslriol et
coinin., 115 fr. p. . . . yu

Crédit MoljiUer ". .
Crédit foncier d'Autriche . . .
CharontCB, 500 fr. t, p
Eut
Parls-Lyon-Médilcrraiiée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.Transatlantique . . , . j

C96 il5

8B0 0
U.' i •
iOS >
05 t

058 71
IbSI SU
8IU b
iSlS >
1117 50
715 «

• >
1211) 0
m 50

Etude de M' CLOUARD, notaire'
à Saumur,

A L'AMIABLE ,

AVEC JARDIIV,
Située à S a umu r , rue des Basses-

Perrières, n" 1 2 ,
Joignant aumidi M. Grosbois.
On louerait au besoin.
Entrée en jouissance de suile.
S'adresser à M* GLOOARD. (155)

Etude de M; CLOUARD, noaitre
à Saumur.

A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Située à S a umu r , quai de Limoges,

n" //5,
Joignant M. Jeuniette, .les héritiers

Tarode et M. Bougreau.
S'adresser à M" CLOUARD. (151)

Etude de M« CLOUARD, nolaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

V BELLE MAISON, à Saumur,
quartier de Nantilly, place et rue du
Presbytère ; remise , écurie , deux
jardins, gaz et eau de la ville, caves,
2° TRÈS-GRANDE CAVE dans le

roc, avec entrée sur la place,
3" AUTRE MAISON, place du Pres-bytère,

caves, jardin.
4» TRÈS-JOLIE MAISON DE CAM-PAGNE

, à la Groix-Cassée, près Sau-mur
; 47 ares de jardin ; maison de

jardinier.
Entrée en jouissance de suite.
Toutes facilités de paiement.

• S'adresser à M« CLOUARD. (58)

•®1T
PRÉSENTEMENT, .<

OU A A R R E N T ER

m i GRANDE ET BELLE MAISON
Située àDoué, rue de Cholet,

Avec vaste écurie, remise, grenier
au-dessus, jardin et enclos y attenant;
surperflcie, 22 ares.
Cette maison est propre pour toute

industrie et agriculture.
S'adresser à M. GEELLEPOIS-GAMI-

CHON, rue des Fontaines. (119)

A LOUER
Pour la St-Jean prochaine,

UNE JOLIE MAISON
AVEC d^ABDIIV

A S a u m u r , rue du Prêche, n" 5, occupée
par le capitaine Jourdéuil.

S'adresser à M. CHESNEAU, rue des
Boires, ou à M» CLOUARD, nolaire, ; ,

A LOUER
P o u r l a S a i n t - J e a n p r o c h a i n e,

PREMIER ET SECOND ÉTAGES
En totalité ou par parties»

Rue de Bordeaux, n" 8 2 .
S'adresser à M, RUSSON, épicier,

quai de Limoges , n" 38, (177)

A VENDRE
UN DUC PRESQUE NEUF
Avec siège mobile devant et derrière.
S'adresser, 44, rue Beaurepaire. j, *

1 35

o
60
.10

%

50
»

»

Canal do Suci
Crédit Mobilier esp., . .
.Société aulrlciùennc. . ,

OBLIGATIONS,

Orléans
Paris-I.yon-Médllorranée.
Est
Nord .4!
Ouest ;
Midi
Cbarentes »:
Vendée
Ctnal de Suet, . . . v

Dernier
coura. Ilauiie Baisse.

730 »
537 50
517 50

:uo

3;i»
S!) 9

540

• »
0 S i
11 50

» »

B »
» »

(iServfee ,ri.i!:^ ^ t̂JSS^

» - 1 - •
1 •- «5 ^,
A -- 10
T — 15 -,
10 - ' 37 .riJ

•olr,

soir, "*Pfe8i.'

Le train partant d'Angers H Ctl!!>î2

3 h m t i
8
9 — f a

10 — 38

A partir do ce jour, on prendra dos
CHEVAUX AUVERT dans la prairie
de l'llc-\'Al)l)C.
S'adresser à M. CH. MILSONNEAU ,

rue Nationale, 9, et, sur la prairie,
au sieur FOURNEAU, garde.
Prix pour unmois : 30 francs, ol

2 francs pour le garde. (202)

MAISON GÂBORIT,
G, vue Sa i n t - J e a n ,

DRAPERIE, NOUVEAUTÉS
T O I L E S

On deiBiandeun apprcnii

V I N D E P R O P B I É T A I RE
(T. LANGLADE, SAINT-GEORGES et
BORDEAUX VIEUX). GARANTI RIGOU-REUSEMENT

NATUREL et de premier
choix, pour table de maître, au prix
de 90 à 120 francs (suivant les dis-tances)

la pièce de 225 litres environ,
rendu franco de fût, de régie et do
port, en gare de destination. BON
ORDINAIRE de table bourgeoise, rouge
et blanc, au prix de 70 à 100 francs la
pièce rendue i suivant les dislances.
Veuve Hyp. THOMAS, propriétaire à

BÉZIERS. (96),.S

UNE ANGLAISE demande à
donnev des l e ç o n s chez elle et
à domicile. " •' '
„„ S'adresser au bureaudu journal. oîÇ

AU COIN DE RUE. f

DRAPERIE ET NOUVEAUTÉS '/J

Spécialité de Chemises
ET ARTICLES CONFECIIONNÉS S t R MESCRE

MAISON LOITIÉRE .
9 et 1 1 , rue de la Comédie, et rue de

la C o u r - S a i n t - J e a n , n° i,
En face le square de Saumur.

ON DEMANDE : ^
1° De TRÈS-BONNES OUVRIÈRES,

dont une pour conduire une machine ;
2- UN GARÇON, de 15 à 16 ans,

sachant lire et écrire. (194)?= .

ON DEMANDE
Un Représentant dans l'arrondisse-ment

de Saumur pour la vente des
liquides. Adresser demande poste res-tante,

initiales P . G. J., à Bordeaux.

M . ROCHARD
Clief de cuisine,

Se tient à la disposilion des per-sonnes
qui voudraient le faire deman-der

pour préparer à domicile : dîners
de noces, fêtes elc.
Ne fournit aucun matériel.
S'adresser rue de la Maréchalerie,

nv7jA Saumur.. (179)

^:^"-"Et SA FILLEÏ"-'
Chirurgien e t Mécanicien

Itentiste, '
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Saumur,
Maison Beurois, ?

F a i t toutes les o ç è v a t l o ns
qui ont vap^ovt à son avt.
Sa longue expérience est une sécu^^^

rite pour les personnes qui s'adressent
à lui. . . ..... >

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M.Godet,,
Hôtel-'de-Vilk d0 S a u m u r , le 18

• ÏABRiaUE DE e^ILUGp EN JOtiS

•lue iSaint-Wicolas, 20, Slauinur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, «depuis 35 cenlimesie..,
Parcs à moulons. Tambours à poissons. Chenils pour chiens, Corbeï
Entourages pour jardins, Grillages pour vitraux d'églises, Cribles S »
çt en fer tourné. ^ ^ ^ ^ T R È S - I H O O É B É S .

NOTA.—Vente de Fil de fer du Berry pour vignes, depuis 60 f

C O Q U E L U C H E
'RHUMES - BRONCHITES CHRONIQUES

CREME ALIMENTAIRE
Du Docteur CAHOURS

Expérimentée avec succès à l'Hôpital des Enfants,
Aliment de combustion , sans aucune espèce de médicameuls reinniif,

avantageusement l'huile de foie do morue.
Dépôt à la Pharmacia Normale, 19, rueDrouot, Paris.

I
m•S
s

ê

d
00

p

V É S I C A T O I R E E T P A P I E R
D'ALBESPEYRES

Les S E U Z S SMPZOTÉS dans les H O P I T A U X M I L I T A I MS
Le VÉSICATOIRE d'ALBESPEYRES produit la vésication
en 8 ou 10 heures, son action est prompte et sûre.
Le vérltablG véslcatolre d'Albespeyres porte, sur son cOtô vert, la

s i g n a t u re d'ALBESPEYRES.
Le PAPIER d'ALBESPEYRES est recommandé depuis
60 ans par les sommités médicales, comme étant la meilleure
préparation pour panser les vésicatoires, qui rendé^ntde si utiles

mseerCnvhçiaacqneutsepdaabrnosîcteleess dmme oaptlaaspd:ieiersecsthreonnveiqloupepséedesdaennsfaunntspreotsdpesecvtuiesillcaormds-.
PAPIER ÉPISPASTIQUE D'ALBESPEYRES

A N T I - A S T H M A T I Q U E S '
D e B'» B A R R A L

^*o'*.î5^**' *Hti-AtthMtatian$eê de Bti^BÂBBAl
7^ i^^^°.^^'^^^^^J'F '5 J^édecins pour combattre TAsthme,
i l - i . . ^ ^ * ^ ' ««,<^atprhe pulmonaire, am i que Z'Oppressioii

_qui accompagne la plupart des maladies des voies respiratoires.

LEsCAPSULESoERAQUlNi
ApprouvéBi e t raoommandéas p a r l'Académia d e Médaoina da P i t i s

GUÉRISSENT SANS FATIGUER L'ESTOMAC .ii'
Les CAPSULES au COPAHU deRAQUIN guérissent les,
maladies secrètes.

Les CAPSULES à laTÉRÉBENTHINE de RAQUIN
guérissent les catarrhes pulmonaire, intestinal, vésical.

Lès CAPSULES au GOUDRON de RAQUIN guérissent
les rhumes, les bronchites et les laryngites chroniques; même
dans la Phthisie pulmonaire, ces Capsules constituant un pallia-tif

d'une utilité incontestable.
L«s vraies Capsules da Raquin, s6nt

vendues dans un flacon portant, sur
son enveloppe extérieure, l'étiquette
cl-contre :

EST IMITATIOHOUCqilTBtFAÇUH

DEM
ET*

Rue de Verneuil, 2 2 , à Paris.

LE PLUS BEAD ET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOURNAUX DE «"'^.^^^
Paraissant une fois par mois, composé de 10 loilelles f." """["liiigfriei

superbe gravure de modes, coloriée, de modèles de confecUODs uni
de coiffures, ouvrages de dames. elc, d'une planche "^^ l̂les,
chronique sur la niiode. les thèâlres, les beaux-aris, de nouv
pondances avec lès abonnés et rébus, etc. . f„u /ad»»!'""^

Vn numéro est adressé gratuitement à toute personne qu lenj»
i p a r lettre affranchie.

PRIX D'ABONNEMENTS
Paris, Départements et Algérie : 6 francs par an.

Envoyer un mandat-poste pour les Départemenls, la ^"'^ f̂LissioDD?'''''
r.IlîiUe,-r Fpur Içs aulres;p,çj«,f;'adresser aux Librairgs-i'O'"

modicité du prix «'«bonnements ne IM»«» ^^n»ée .,
recevoir de SouscriptloMis pour moin» d «»*' -

Saumur, imprimerie deP. GODET.

Certifié par l ' i m p r i m m ' fousfig^-
LE MAIRK ,


